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ETUDES D'ART ANTIQUE.

A PROPOS DE QUELQUES MONUMENTS DL MUSEE

DE GENEVE.

W. Deonin v.

I. EXCEPTIONS A LA LOI RE LA FRONTALITE.

f*
'\i repris ailleurs 1 fetude d'une question ancienne et bien connue

des archeologues, qui m'a toutei'ois paru pouvoir et re renovee
et completee sur certains points, cede de la loi do frontalite, cette

rJjMu loi qui, s'imposant a toutes les plastiques en ronde bosse encore

^ inexperimentees, raidit le corps, empeche toute flexion laterale,
tout mouvement du torse sur les reins on de la tete sur le cou,

et n'admet que des gestes limites des bras et des jambes (fig. 1-2).
Elle regit tyranniquement encore les plastiques primitives des temps actuels,

comme Celles de l'antiquite, quand elles n'ont pas subi l'influence feconde de la
Grece. Seule la Grece, qui a docilement accepte a ses debuts la frontalite,
s'en est delivree ä par tir de 500 environ av. J.-C., pour introduire dans la
statuaire la libeite et la variete de la vie jadis refusees (fig. 3).

II existe cependant en tout temps des exceptions, que j'ai reunies, presque
toutes confmees dans la petite plastique des figurines. J'en signale ici deux,

appartenant aux collections genevoises.
L'une est fournie par une figurine en terre cuite de l'archaisme chypriote, au

Musee d'Art et d'Histoire (fig. 4). Un homme barbu, portant boucles d'oreilles,
au corps schematise en cylindre comme dans de nombreuses statuettes primitives,
tient dans ses bras un enfant. Au lieu de diriger sa tete droit devant lui, il la

1 L'attitude du repos dans la statuaue de la Grece archaique et la loi de frontalite, Rev. arch.,
1931, II, p. 42.
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touine ä sa gauche et ce mouvement, si leger qu'il soit, suffit ä rompre la frontalite1.

La seconde appartient ä l'art des primitifs oceaniens (fig. 5). C'est eile que
niontre une pencleloqne-amulette de Nouvelle-Zelande, d'un type conuu par
d'autres exemplaires 2, conservee au Musee etluiographique de Geneve (fg. 5) 3:

un personnage accroupi incline la tete sur
son epaule gauche. Ce petit monument, taille
et comme decoupe dans line plaque de

nephrite, ressort il est vrai plutot au genre du

relief, dont les principes son! autrcs, qu'a la
ronde bosse.

** *

On ajoutera a, la hibhographie que j'ai
donnee de la frontalite4 le recent article de

M. Gisbeit Combaz 5. L'auteur passe rapide-
ment en revue les raisons qui determinent la

frontalite, en Inde comme ailleurs, vision
de face, crainte de rupture, conception ar-
chitecturale, necessites canoniques et hiera-

tiques; il rappelle que l'lnde a su rompie
cette tyrannie par ses dons d'ohservation,
pour des exigences rituelles et symboliques,

par le desir de tracluire non seulement des

types consacres, mais aussi la vie courante
aux attitudes plus libres, plutot que par un progres naturel de la plastique. Ce sont
la les facteurs que j'ai notes ailleurs.

Mais l'auteur conteste 1'idee 6
que la statuaire indienne ait du «attendee

la lefon hellenique pour briser cette loi », et il croit qu'elle « a su par ses

propres moyens se liberer de la loi de frontalite », sans l'intervention d'aucun art
etranger; il s'eleve contre «cette legende fort en train de s'accrediter»; il constate
le hanchement, bien avant l'ait gandharien, dans des images de Barbout, de

1 Invent P. 296. Provenance: Chypre, Episkopi, ancienne collection Castan, achat 1879.
Haut.: 0.12. Cf. Rev. archeol., 1931, II, p. 92, note 2, fig. 19.

J Ex. IIausenstein, Barbarer und Klassiker, pi 44, Musee de Hambourg. Gl'. Rev. archeol.
1931, II, p. 71, note 3.

3 Invent. K. 1306. Haut.: 0 105. Don 1886. (Provenance indiquee: Nouvelle-Caledonie.)
4 Rev. arch., 1931, II, p. 44, note 2, et p. 73, note 9.
3 La loi de irontalite dans la sculpture indienne, Revue des aits asiatiques, VII, 1931, p. 105.
6 Rev. arch., p. 42.

Fig. t. — Frontalite primitive. Idoles prehel-
leniques en niarhre des G>clades. Musee d'Ait
et d'Histoire, Geneve. (Catalogue des sculptures

antiques, p. 20, nos 35-7).
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Sanchi, remontant IIP siecle av. J.-C., ou rien ne decelerait l'influence
hellenique.

Assurement, rien n'empeche en principe cl'ad-
rnettre une evolution independante en Incle,
brisant la frontalite, pnisque le nierne phenomene se

pioduit, sans que l'on puisse songer ä une liliation,
entre la plastique romane frontale et celle de

l'epoque gothique, non frontale 1. Mais ll parait
exagere de dire qu'on ne «voit aucune raison

plausible» ä supposer Taction hellenique pour
ex] liquer ce changement en Inde. On remaiquera
que plusieurs des documents invoques appar-
tienneut, non a la statuaire en volume, mais au
lelief qui, si haut soit-il, suit d'autres principes2,
comnie Tauteur le reconnait du reste3, et que, ä

Tencontre de son opinion, de bons auteurs ad-

mettent deja une influence grecque sur la
plastique de Barhout et de Sanchi4.

I ig 2. — Frontalite Kourns clu Cap
Sounion, Attique, \ Ie siecle av T -C

Musee d'\thenes

II. L'ENFANCE ANTIQUE ET SES JEUX:

POUPEES A MEMBRES MOBILES.

Becoustituer au moyen des documents de

Taichtologie et de Tait la vie des enfants d'au-

trefois, egyptiens, grecs ou romams, Teducation

qu'ils regurent de - le berceau, leurs joies et leurs

tristesses, leurs jeux preferes, e'est la tin sujet qui a

souvent suscite Tinteret et la Sympathie des eru-

dits, et qui leur a inspire de nombreux travaux.
T1 n'est presque pas de musee qui ne possede dans

11buL, p 114
2 Ibul., p. 76 sq 79, 86.
3 Combaz, op I, p 105
4 Ippfl, Indische Kunst und Tiiumphhüd, Moigenland,

Leipzig, n° 20, 1929, Rev des etudes grecques, 1930, p 350
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ses collections ces souvenirs evocateurs d'une enfance seculaire, et celui de Geneve

nous permet d'en signaler quelques-uns.

Parfois l'enfant a laisse son petit corps
lui-meme, momifie, etendu dans un minuscule
cercueil de bois 1, ou le masque plus ou moins
realiste qui dccorait exterieurement sa momie2,
son sarcophage de pierre 3, quelques debris des

veternents qu'il portait dans sa tombe b

r i&. 3. — St.itue ron frontale. Toisp pol^cle-
teen, Uene\e, Musee rl'Art et d'Histoiie
(Catalogue des sculptures antiques, p. 33. n° 53.)

1 Salle egyptienne, Momie d'un enlant ne avant
terme, D 236, provenance inconntte. Long, de la momie
Ü.36, du cercueil 0.43.

Momie d'un enfant dans ses bandelettes, D. 404.
Provenance inconntte. Long 0 95.

3 Salle egyptienne. Parmi les masques en plätre des

epoques ptoleinaique et romatne, notons: 12 460, pro-
venatn e lnconnue. haut 1 0 20 Tete de |eune garenn aux
cheveux crepus, noirs, an visage peint en brun rouge.
T\pe indigene. — 4579, tete de jeune garcon, les
cheveux formant des meches sur le front Ilaut 0.17. Nos
ancicns et leurs o'iwres, Geneve, 1909, p 31, hg 30.
Provenance: Balansurah, ancienne collection Gral ä Vienna

3 Galerie Fol Sareophages en marbre d'enfants ro-
mains. F. 1361, Eros lorgerons, Rev. archeol., 1919, IX,
p. 31, fig. 24; Cat. des sculptures antiques, 1924, p. 125,
IN0 158. — F. 1359, Eros, ceux du milieu tenant un me-
daillon, Revue atcheol, 1919, IX, p 22, fig. 23; Cat. des

sculptures antiques, p. 126, X° 159. — F. 1352, Eros
jouant avec un masque de Silene, Cat. des sculptures antiques, p. 123, N° 156 — F. 1362, Eros
vendangeurs, ibid., p. 124, N° 157; Rom. Mitt., 38-9, 1923-24, p 58, fig. 1, p 157.

4 Section des arts decoratils, salle des tissus coptes: 12739, Petite tunique d'enfant; sur cliaque
epaule une bände brodee en brun noir Haut.. 0 38, larg 0.47, manches comprises; epoque arabe.

Tig. 4 —Exception archaiqur a Ja Jiontalite.
Statuette ch>priote. Uene\e, Musee d'Ait

et d'Histoire.
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Mais, ces reliques funebres cle jeunes vies rapidenient eteintes mises ä part,
Tenfant inspire sous mille formes diverses les cruvres de la plastique et de la peinture,

surtout ä partir du moment oü l'art, trop longtemps
attentif aux seuls adultes, regarde avec line curiosite et

un amour nouveaux ses formes physiques et ses mociirs
naives1. Petit dien, il est en Egypte Ilorus-Ifarpocrate2,
en Grece Eros, a Rome J'Amour, sous les traits desquels,

pendant des siecles, l'artiste perpetue les attitudes, les

gestes, les actes de l'enfance humaine. Dieu de 1'amour
et tils d'Aphrodite, prepose a la vie feminine, Eros bände

son arc 3, accompagne sa mere 4, porte line boite de miroir5
orne des boucles d'oreilles 6 (fig. 6). (Kompagnon de

Dionysos7, il en tient le canthare 8 et le raisin, il joue de

la syrinx0. Mais il ne neglige pas non plus les jeux de son

age, il s'amuso aux osselets10, effraie ses pet its cama-
rades en se cachant sous un grand masque de Silene1J, imite
les occupations des adultes12. II serait oiseux de citer les

1 On sait que l'enfant, longtemps neglige par l'art grec, ne

conquiert sa place qu'ä partir du IVme siede et surtout de 1epoque
hellenistique.

2 Salle egyptienne, vitrine 2, nornbreuses figurines en bronze,
en faience: Isis trdnant, tenant l'enfant Horns sur ses genoux; Horus
debout faisant le geste enfantin de porter ä sa bouche l'index de sa
main droite, etc..

Dans la serie des figurines greco-egyptiennes en terre cuite, vitrine 6, le theme d'Horus-
Ilarpocrate inspire au modeleur mille variantes enfantines. Revue circheol., 1921, II, p. 132.

3 Salle des marbres antiques, 8941. Ce theme, connu par de nornbreuses repliques, est attribue
ä Lysippe. Catalogue des sculptures antiques, 1921, p. 651, N° 62.

4 11186. Fragment d'une tete d'Aphrodite, d'une grande figurine en terre cuite; sur le polos
de la deesse, deux Eros af'frontes. Provenance: Asie Mineure. Haut.: 0.10.

5 11067. Statuette en terre cuite. Provenance: Asie Mineure. Eros mellephebe, debout
tenant une boite ä miroir. Haut.: 0.255. — 11220, fragment de relief en terre cuite, meine motif,
Provenance: Asie Mineure. Haut.: 0.035.

6 13142, P. 169. Boucles d'oreilles en or, Genava, VIII, 1930, p. 76, fig. 2.
7 11029. Figurine de terre cuite, Eros debout pres d'un hermes de Dionysos barbu. Provenance:

Asie Mineure. Haut.: 0.15.
8 11052. Figurine de terre cuite, Eros mellephebe nu debout, tenant dans la main droite le

canthare. Provenance: Asie Mineure. Haut.: 0,26.
9 P. 293. Figurine de terre cuite. Eros assis jouant de la syrinx. Provenance: Chypre, Episcopi.

Haut.: 0.10.
10 PP. 537. Figurine de terre cuite. Eros debout tenant dans la gauche un sac d'osselets, k sa

droite un volatile. Provenance: Pergame Haut.: 0.12.
11 Voir plus haut, fragment de sarcophage d'enfant.
12 Voir plus haut, sarcophages d'enfants, Eros forgerons, Eros vendangeurs.

Fig. 5. —• Exception ä la iron-
talite. Pendeloque deNouvellc-
Zelande. Geneve, Mnsee ethno-

graphique
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cas multiples oü intervient le petit clieu, dont 1'image mythique, symbolique,
ou simplement decorative, est devenue banale dans 1'art hellenistique et greco-
romain 1.

** H«

Prive d'ailes, l'en-
fant est un moitel
qui, debout 2, assis,

1 Notons encore dans nos
collections:

a) Figurines de terre
cuite hellenistiques:

11123. Eros nu, de dos.
Provenance : Asie
Mineure. Ilaut. :

0.215.

111G5. Eros nu, de dos;
aupres de lui une
draperie, sans doute
d'un personnage
(Aphrodite) place

pres de lui. Provenance:

Asie Mineure.
Haut.: 0.095.
11078. Eros debout, vetu. Provenance: Asie Mineure Haut.: 0 153.
11053. Eros nu, marchant ou courant. Provenance: Asie Mineure. Haut : 0.18.
H 62. Eros debout, vetu, la main droite ä la hanche. La tete manque. Provenance:

Grece, lac Gopais. Haut.: 0.10. Nos Anciens, 1910, p. 22, fig. 24.
3727. Eros nu, debout, accoude ä droite. Sans provenance. Haut.: 0.162.
1 1072. Eros mellephebe, ä coiffure feminine, accoude ä sa droite ä un pilier; une

draperie descendant du bras droit revient par derriere sur le bras gauche
tendu de cote. Haut.: 0.16.

b) Reliefs en terre cuite:
11162. Deux Eros affrontes, courant, entre eux une vasque. Provenance: Asie Mineure.

Long.: 0.16; haut : 0.07.
11207. Fragment de relief. Eros tenant une guirlande. Provenance: Asie Mineure.

Haut.: 0.06.
11221. Meme motif. Provenance: Asie Mineure. Haut.: 0.07.
MF. 813. Relief «Campana». Meine motif. Provenance: Italic. Haut.: 0 21; long : 0 32.

Musee Fol. Etudes d'art et dCircheologie, I, 1874, pi. XXIX, 2.

c) En pierre, sarcophages d'enfants cites plus haut.
d) Etoffes. Le theme decoratif de l'Eros parait sur cle nombreux fragments d'etoffes coptes.

Salle des tissus antiques. Ex. Genava, VII, 1929, p. 216, fig. 1.

2 P.768. Marbre. Petit garcon nu, debout, tenant dans la droite un objet rond (pomme?).
Mancjuent la tete et le bras gauche. La partie inferieure existe, mais est brisee. Provenance:

* Chypre, epoque romaine. Catalogue des sculptures antiques, p. 78, N° 104.



Fig. 8. — Tete d'enfant romain. Geneve, collection de Mlle Fol.
(Catalogue des sculptures antiques, p. i53.)
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accroupi1 ou etendu, au repos on en action, seul on accompagnant des adultes,
n'offre pas ä l'artiste moins de sujets faciles que son frere divin. U ne suhsiste parfois
de son image que la tete, rieuse ou

grave, dont quelques marbres 2 (fig.
7 8) et suitout de nombreuses terres
cuites 3 de notre Musee donnent des

exemples, cbarmants malgre line
execution parfois rapide.

On suit l'enfant des les premieres
phases de sa vie, etroitement ligote

Figurines de terre cuite: II.: 185. Jeune
gargon debout, nu, sauf line draperie autour
du bras gauche, accoude ä gauche a un pdier
Provenance: Grece, lac Copais. Ilaut • 0 IG

11192 Enfant debout, vetu, relevant de

sa main gauche un pan de son vetemeut.
Provenance: Asie Mineure, Haut : 0.075.

11021. Enfant debout, drape dans son
manteau. Provenance: Asie Mineure. Ilaut.:
0.12.

5859 Petit gargon debout, vetu, les bras
caches sous le manteau, le droit ramene sur
la poitrine. Provenance: Italie Ilaut.: 0.09.

11121. Motif analogue. Haut : 0 06.
Salle greco-romaine. Sans n°. Partie su-

perieure d'une figurine, pleine, enfant tenant
un panier des deux mains devant lui. Epoque
romaine. Provenance: Quint, pres Treves.
Haut.: 0.04.

Os. F. 3760. Manche de couteau, epoque
romaine. Enfant demi-nu, tenant dans la main
droite un objet indistinct (couronne Musee
Fol, Catalogue descriptif, II, p. 550, N° 37G0,
pi XIV, 2.

1 Figurines en terre cuite. - II • 78, 80,
102, 108, 227 Petits garcons mis, aceroupis.
Provenance: Grece, lac Copais. Haut.: 0.075-
0 08 — P. 314. Salle chypriote, vitrine 4.
Meine sujet. Provenance: Chypre, Episcopi.
Haut.: 0.13.

2 F. 610. Tete d'enfant rieur Provenance: Chypre. Epoque hellenistique. Catalogue des
sculptures antiques, p. 63. N° 70. — F. 1335-6. Deux tetes d'enfants, l'une rieuse, l'autre pensive,
qui decoraient sans doute quelque jardin romain. Ibul., p. 79, \os 105-6.

Tete de petite fille romaine, a Mlle Fol, Geneve. Catalogue des sculptures antiques, p. 153
3 Fragments de figurines en terre cuite, epoque hellenistique Provenance- Asie Mineure.

Ex 11101, 11156, 11181, 11193, etc..

I ig 9 —Enfant Ü l'oie Uentve, Musee d'Vrt
(Catalogue des sculptures antiques p 58
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rlans les bandelcttes da son maillot1, etendu dans son berceau 2, porte sur les

bras on sur les genoux de sa mere,
inortelle on deesse 3, accroupi pres
d'elle sur son lit4.

Grandi et devenu independant,
il s'adonne comme Eros aux
divertissements de son age, a la course 5,

an jeu du cerceau °, de 1'epliedris-
mos 7; il bitte comiquement avec
l'oie8 (fig. 9-10), chevauche cet ani-

3 Ex-voto italique, terre cuite, MF. 548.

Long. 0.50. Musee Vol, Catalogue descriptij,
I, p. 121 (interpretation l'antaisiste). Sur
les maillots, Diet, des ant., s.v. Fascia.

2 Figurine primitive en terre cuite,
P. 298. Provenance: Chypre, Dali. Long.
0.16. Cf. De Ridder, Collection de Clercq.
V. Antiquites chypriotes, pi. XIX, n° 103-4.

3 Le theme de la deesse kourotrophe,
connu de tons les peuples antiques, nous
fournit les documents suivants:

Egypte: figurines en bronze d'Isis
tenant Horus ; figurines en terre cuite
greco-egyptiennes. Ex. Rev. arch., 1924,

II, p. 129.

flrece myeenienne: figurine en terre cuite. 1 1624. Haut.: 0.12. Gf. Winter. Typen, I, p. 2, n° 2.

Ghypre. Episcopi: exceptionnellement, homme tenant dans ses bras un enfant. P. 296.

Figurine en terre cuite. Haut.. 0.12.

Italic, figurines en terre cuite de Preneste. MF. 438,439. Haut : 0.195. MuseeFol., Cat. descriptij,
1, p. 98.

ffaule romaine, figurines en terre cuite de deesses-meres, avec un (9130) ou deux enfants

(G. 1668, G. 1667, G. 662, Moulins). Haut.: 0.135; 0.185; 0.14; 0.185.

4 Relief funeraire romain, F. 1351. Femine etendue sur un lit de repos; ä ses pieds un enfant

en chemisette, accroupi, lni tend les bras. Debout, an pied du lit, une servante apporte une corbeille
de fruits. Dans le haut, Amours tenant une guirlande. Catalogue des sculptures antiques, p. 126,

n° 160.
5 12403. Lecythe aryballique ä figures rouges. Provenance: flrece. Petit gargon nu, une draperie

sur son bras gauche, courant ä droite. Haul.: 0.12.

0 1.651. Petite (eiiochoe a figures rouges, du type des vases donnes aux enfants dans les fetes

attiques des Glmes. Haut.: 0.09. Van Hoorn, Rev. arch., 1927, I, p. 106, pi. II, 4. Sur le jeu du

cerceau, van Hoorn, De Vita atque ciiltu puerorum nionunieniis antiquis e> planato, p. 72. De Trocho;

Saglio-Pottier, Diet, des ant. s. v. Trochus.
7 5857. Figurine en terre cuite. Provenance: Italic. Haut.: 0,238. Sur ce jeu, Saglio-Pottier,

s.v. Ephedrismos, p. 637; Winter, Typen, II, p. 136-7.

^ 8944. (troupe en marbre, replique du groupe celebre attribue ä Boethos de Calchedon.

Catalogue des sculptures antiques, p. 58, N° 67.

Fu,. 10. Enfant ä l'oie, proienant cl'Ftphosp.
Atusee Or Vieruie.
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mal1 ou son chien 2. Mais l'etude l'appelle, nn pedagogue le conduit ä l'ecole3

oü, assis et tenant un diptyque sur ses genoux, il apprend ä lire 4.

** *

Quelques-ims des jouets qui ont charme l'enfance antique sont parvenus'
jusqu'ä nous. Teiles sont les poupees grecques en terre cuite, aux membres mobiles,

provenant de tombes d'enfants 5 ou de sanctuaires oü elles etaient deposees en ex-voto

parlesjeunes fdles6. De recents memoires7 ont accru une bibliographie deja
considerable 8; aux exemplaires dejä connus nous ajoutons ceux que possede le Musee

de Geneve, encore inedits.

** *

Le type archaüque du Vle siecle 9 y est represents par deux specimens (fig. 1 /, ä

gauche et ä clroite) 10. La figurine, obtenue au moyen d'un seul moule, pleine, plate au

revers, est d'une argile jaunätre, celle des ateliers corinthiens n. La longue chevelure,
bouclee sur le front, est surmontee d'un haut polos; le torse est vetu d'un court
chiton, clont les plis sont parfois peints12, parfois en relief13. Le torse est decoupe

1 5850. Vase en forme de figurine. Petit gargon etendu sur une oie. Provenance: Italie. Long.
0.10. — H.: 82. Figurine en terre cuite. Petit garcon vetu, montesurune oie. Provenance: Grece,
lac Copai's. Haut.: 0.095. Nos Anciens et leurs ceuvres, 1910, p. 21, fig. 23. — G803. Meme motif,
figurine en terre cuite gallo-romaine, des Fins d'Annecy, Haut.: 0.11.

2 5851. Vase en forme de figurine, Italie. Petit gargon monte sur un chien. Haut.: 0.105.
3 Figurine en terre cuite. II.: 103. Provenance: Grece, Lac Copai's. Haut.: 0.095. Gf. Winter,

Typen I, p. 155, n° 4.
4 Terre cuite greco-egyptienne. Rev. arch., 1924, II, p. 101. Cf. Winter, Typen, II, p. 123, n° 6-7.
5 Plusieurs steles funeraires de l'Attique montrent des poupees entre les mains de jeunes

fdles, Saglio-Pottier, Diet des ant., s.v. Pupa; Schweitzer, Rom. Mitt., 1929, p. 4-5; Elderkin,
American Journal of Arch., 1930, p. 464-5; Kastriotis, Eph. arch., 1909, p. 121; Revue des Etudes
grecques, 1910, p. 197.

6 Elderkin, op. I., p. 455; Bi.inkenlerg, Lindas, I, Petits obiets, 1931, p. 35.
7 Schweitzer, Eine attische Tonpuppe, Rom. Mitt., 44, 1929, p. 1; Elderkin, Jointed dolls

in antiquity, American Journal of archeology, XXXIV, 1930, p. 455.
8 SAGLio-PoTTiER,£h'ci. des ant., s.v. Pupa ; Saglio, Poupees antiques, Magasin pittoresque, 1885,

p. 12; v. IIoorn, De Vita, etc., p. 77 ; Winter, Typen der figurlichen Terrakotten, I, p. 165 sq., etc.
9 Sur ce type, Elderkin, p. 460, note 4, fig. 7-8; Winter, Typen, I, p. 169, N° 1.

10 H.: 20. Provenance: Grece, Tanagra. Haut.: 0.125. Le torse semble nu, car la peinture a disparu.
La figurine a conserve ses quatre membres mobiles. Nos anciens et leurs ceuvres, 1910, p. 8, fig. 5.—•
H.: 126. Provenance: Thebes, lac Copais. Haut.: 0.08. Polos plus evase que celui de l'exemplaire
precedent, plis du vetement en relief. Bande rouge sur le polos et sur le cou; traces de rouge sur le
vetement; chevelure noire. Le style de cette poupee, plus libre, denote une epoque plus recente
que celui de l'exemplaire precedent et peut etre date de la fin du VIme siecle.

11 Blinkenberg, Lindos, I, Petits objets, 1931, p. 578, N° 2389.
12 Ex. Elderkin, fig. 7; Winter, I.e.
13 Ex. exemplaire de Geneve, H.: 126, et Blinkenberg, op. I., p. 578, N° 2389, pi. 112.

8
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ä sa partie inferieure en trois tenons perces, auxquels s'attachent les jambes mobiles;
les bras, articules eux aussi, sont
fixes aux trous des epaules.

** *

La poupee que voici (fig.
12) *, de proportions plus
considerables, en argile creuse, a ete
obtenue au moyen de deux moules,
l'un pour le devant, l'autre pour
le revers2. C'est une jeune femme,
aux formes robustes; sa chevelure,
ondulee sur le front, est reunie

par derriere en un chignon allonge
et presque horizontal; eile est

nue, mais entre ses seins une
protuberance ovale est le pendentif

Fig. 11.—Poupees en terre cuite, & membres mobiles. Geneve, qu un Collier peint maintenait ä
Mus^e d'Art et d'Histoire De gauche ä droite H 20; 8907, H 26. gQn cou J)eg trOUS, perces les uns

dans les epaules, les autres ä la
hauteur des genoux, recevaient les membres articules. Un autre trou, au sommet de

la tete, devait supporter quelque ornement mobile.
Ce type de poupees est connu par plusieurs exemplaires, recemment etudies par

M. Schweitzer 3, auxquels nous joignons celui du Musee de Geneve et un second
de ma collection (fig. 13)i. II comporte deux variantes. L'une est celle que
nous venons de decrire, ä membres articules 5. L'autre possede des bras qui ont
ete moules avec la figurine, mais qui- sont coupes net un peu au-dessus du coude;

pas plus que les jambes, ils n'ont de trous auxquels auraient ete fixees les extremites
des membres, qui devaient done faire defaut 6. On apergoit une poupee toute sem-

1 PP. 531. Provenance: Pergame? Haut.: 0.15.
2 On voit tres netteinent la ligne de suture sur certains exemplaires (ex. Schweitzer, op. I.,

p] 2, Königsberg, et poupee de ma collection, fig. 13)
3Schvfitzer, op. I., p. 5, note 2, refer. Ex. de Königsberg, ibid., p. 1 sq., fig. 1-2, pi. 1-3;

Rev. des etudes grecques, 1931, p. 79; de Wurzbourg, Schweitzer, pi. 4. Celui de Cyrenaique,
cite par cet auteur, est reproduit par Elderkin, p. 464, fig. 13. Un autre provient de Rhodes,
Bi iNKEiN berg, Lindas, /, Petits objets, 1931, p. 578, N° 2388, pi. 112 (acephale). Cf. Winter,
Typen, p. 170, 1-3.

4 Achete ä Athenes, baut.: 0.16.
5 Exemplaires du Musee de Geneve; de Cyrenaique, au Louvre; Elderkin, fig. 13.
6 Exemplaires de Königsberg, de Wurzbourg, de ma collection.
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blable sur des monuments funeraires, par exemple sur une stele attique du Musee

Calvet, ä Avignon L
M. Schweitzer a minutieusement etudie ce type, ä propos de l'exemplaire de

Königsberg, sa coiffure curieuse 2, son origine qui pourrait etre beotienne 3, son style,
qui est celui de l'Attique du Ve siecle 4, sa parente avec
les creations de la grande plastique contemporaine. Si la

plupart des poupees antiques sont des produits sans
pretention artistique, il est certain que ce type en differe

par ses proportions plus considerables, par un modele plus
soigne, par une conception tout a fait sculpturale, comme
on peut le constater en regardant les statuettes du Musee

de Geneve et de ma collection, dont les tetes revelent les

caracteres graves et sereins de la plastique attique vers le

milieu et dans la seconde moitie
du Ve siecle.

On hesite souvent ä dire si

telle figurine est un jouet, une

poupee ou une image de divinite.
Les statuettes du VIe siecle que
nous avons decrites plus haut ne

portent-elles pas le polos qui est

l'attribut des divinites, comme
d'autres, plus tard, sont surmon-
tees de la haute coiffure de

l'Aphrodite Orientale Et les membres articules ne sont
pas reserves aux seules poupees, mais sont aussi donnes
aux marionnettes 5, meme ä des images divines 6. Appel-
lera-t-on « poupees », avec certains auteurs, ces grossieres

Fig. 12. — Poup4e en terre
cuite, k membres mobiles.
Genäve, Musöe d'Art et

d'Histoire. N° PP 531.

FlG'13-Col^etione WD CUlte' 1 Schweitzer, p. 4-6; Saglio-Pottier, Diet, des ant., s.v.
Pupa, P. 768, fig. 5882. Nous ne comprenons done pas pourquoi
Elderkin se refuse ä reconnaitre dans l'exemplaire de Königsberg

une poupee, et voit en eile plutöt un objet votif, p. 465. La figurine peut du reste etre Tun et l'autre.
2 Op. I., p. 9, 20.
3 Ibid., p. 6.
* Ibid., p. 5, 10, 19.
° Saglio-Pottier, Diet, des ant., s. v. Neurospaston.
6 Elderkin, op. I., p. 458-459, fig. 4-6; Forrer, Reallexikon, s. v. Puppen, p. 640.
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figurines en argile de la Beotie primitive, an corps en cloche, aux jambes mobiles,
que d'autres qualilient d'idoles

M. Schweitzer veut etablir une filiation entre les figurines primitives en terre
cuite de Beotie, dont le corps ressemble a une planche rectangulaire, clont les bras
sont reduits ä des moignons, et les poupees du Ve siecle, decrites plus haut1. Nous
ne croyons pas que cette theorie soit soutenable, car les analogies sont toutes fortuites.
La frontalite des secondes est celle que Ton donne ä toutes les poupees, anciennes
ou modernes 2, parce qu'elle est l'attitude la plus simple du corps humain au repos,
celle dont Fimagination enfantine peut tirer le plus de possibility, par cela meme
qu'elle est indeterminee. Voit-on une poupee d'aujourd'hui figee ä jamais en une

pose particuliere, individuelle Si dans certains exemplaires les bras sont coupes
ä mi-hauteur, ce n'est pas en souvenir des moignons des idoles primitives, mais

parce que la poupee les dissimulait dans un berceau ou sous des vetements. Et il est

inutile, parce qu'elle est nue, d'evoquer les rares exemples de nudite feminine dans

l'art classique avant le IVe siecle 3; comrne dans les poupees modernes, cette nudite
etait recouverte d'habits.

** *

C'est au IVe siecle, a l'epoque hellenistique, que nous attribuons cette poupee
(fig. 11, au milieu) dont le torse nu est decoupe ä sa partie inferieure en trois tenons
servant ä fixer les j ambes, mobiles comme les bras 4. La chevelure, en bandeaux ondules

sur le front, forme sur le crane une touffe qui se dresse verticale 5 et eile est agrementee
d'une couronne avec un ornement en nocud sur le front. Cette coiffure et les traits du

visage denotent l'art traditionnel du IVe siecle et des temps hellenistiques, malgre
quelques details techniques plus anciens °, et la date des VI-Ve siecles qu'Elderkin
donne ä des exemplaires analogues nous parait trop reculee 7.

On ne saurait consiclerer comme des jouets ces figurines en argile de l'epoque
hellenistique, qui representent une femme nue, assise, laissant tomber ses bras le

1 Op. L, p. 6.

2 On en verra des exemples dans VHistoire des jouets par ii'Allemagne.
3 Schweitzer, p. 10.
4 8907. Provenance: Grece. Haut.: 0.11. Les bras sont conserves; le gauche tient une cymbale,

frequemment donnee aux poupees de ce type.
5 Cf. Winter, Typen, I, p. 170, N° 2.
6 La figurine est en argile pleine, faite d'un seul moule, plate au revers, comme dans les types

du VIe siecle; comme ceux-ci encore, eile est clecoupee en trois tenons au has du torse, procede

qui parait avoir ete abandonne plus tard.
7 Elderkin, p. 462, fig. 9-11.
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long du corps1 ou en ramenant un sur sa poitrine2; ce sont plutöt cles ex-votos
ä l'image d'Aphrodite.

Bien qu'elles possedent des bras articules comme les poupees, d'autres figurines
en argile de l'epoque hellenistique, en forme d'une femme assise, vetue 3, ou ne

parant sa nudite que de chaines d'orfevrerie 4 entrecroisees sur sa poitrine et son
ventre 5, sont sans doute encore des Aphrodites; des exemplaires complets surmontent
en effet la tete d'une haute coiffure Orientale et chaussent les pieds de cothurnes 6.

Quel etait le röle precis de ces curieuses statuettes etaient-elles votives, ornemen-
tales, ou s'en servait-on comme marionnettes 7 Ge ne sont en tout cas pas des

jouets d'enfants.

** *

Quand ces jeunes femmes assises, nues, aux bras articules, ne sont caracterisees

par aucun attribut, il est permis de les denommer poupees, car ce type parait sur
des steles funeraires attiques 8. On remarquera cependant que certaines d'entre elles

sont placees sur des trones, comme des deesses 9. Sont-ce des Aphrodites votives,
ou des jouets en forme d'Aphrodite Ce type est frequent dans la coroplastique

1 PP. 552. Pro\enance: Pergame Haut.: 0.P2. Manquent la tete et les jambes ä partir des
genoux. Autour du eou, collier simple en forme d'anneau.

10985. Provenance: Asie Mineure. Haut.: 0.055. Manque la tete (celle qui surmonte ce corps
ne lui appartient pas).

Sur ce type, Winter, Typen, I, p. 166, N° 5, 168, Nos 2-7.
2 PP. 520. Provenance: Pergame Haut.: 0.0115. •— Autre ex. sans n°. Provenance: Asie

Mineure. Sur ce type, Winter, Typen, I, p. 166, N° 1. Parfois la deesse nue tient du bras gauche
un enfant, ibid., N° 7.

3 11215. Provenance: Asie Mineure. Haut.: 0.115; manquent la tete, les jambes au-dessous
des genoux. Les bras etaient articules, comme en font foi les trous perces dans les epaules. Cf.
Winter, Typen, I, p. 167,2; Elderkin, p. 470, flg. 20.

4 11342. Provenance: Asie Mineure. Haut.: 0.085.- Manquent la tete, la partie inferieure des
jambes. Trous d'insertion aux epaules pour les bras.

11155. Fragment de type analogue, dont il ne subsiste qu'une partie du torse. Provenance:
Asie Mineure. Haut.: 0.07. Collier forme d'elements en pointe; on notera le medaillon avec
tete en relief, k l'entrecroisement des chaines ornant le corps. Sur ce type nu, Winter, Typen,
I, p. 167, 1.

5 Sur cette parure donnee aussi aux enfants, Elderkin, p. 469; van Hoorn, De Vita, p. 57;
Ilev. arch., 1924, 2, p. 86; Genava, VIII, 1930, p. 77.

6 Winter, Typen, I, p. 167; Elderkin, fig. 20.
7 Elderkin, p. 469.
8 Ibid.
9 Ex. Winter, Typen, I, p. 165, N° 1, 4, 5.

/
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grecque du IVe siecle et des temps hellenistiques \ et nos collections en possedent
quelques specimens2.

** *

III. LA DRAPERIE DANS L'ART: INVENTION HELLENIQUE.

J'ai examine ailleurs 3 quels sont les traits originaux de la statuaire hellenique,
ceux qui la distinguent nettement des autres arts antiques, lui donnent sur eux
une eclatante superiorite, lui ont permis d'agir sur eux comme sur notre art moderne,
alors que Paction de ses rivales demeurait insignifiante. Je vouclrais dans ces quelques
pages accorder une attention plus speciale ä l'une des creations les plus caracteris-
tiques du genie grec: montrer comment les Grecs ont traduit en art le vetement,
ce qu'ils ont vu en lui, ce qu'ils lui ont demande et ce qu'ils en ont obtenu.

** *

Le vetement est partout une necessite sociale, dont les raisons des origines et
des usages sont variees: il protege le corps contre les intemperies, il le voile par
pudeur, il sert de parure, il indique le rang social de celui qui le porte. Son aspect et
ses modes varient. Epais, il est en peau d'animal, en laine; leger, en lin; son etoffe
est unie ou bariolee et couverte d'ornements. Court, tel le pagne cles Egyptiens et le

calegon des Minoens, il couvre les reins ou le bas du corps; long, il enveloppe celui-ci
tout entier d'une robe, d'une sorte de chemise serree ou non ä la taille. Mais, quelles

que soient ses moclalites, il se ramene toujours ä deux principes fondamentaux:

1 Ibid., p. 165, 166, N° 1; Elderkin, p. 470, fig. 21-2.
2 11340. Provenance: Asie Mineure. Haut.: 0.08. Jambes brisees au-dessous des genoux.

Trous aux epaules pour l'insertion des bras. Chevelure formant deux coques sur le sommet cle

la tete, couronne.
Dans nos reserves, figurines provenant d'Asie Mineure:
C.S. 60. Torse aeephale, avec un bras mobile. Trous aux epaules.
C.S. 121. Torse aeephale, trous aux epaules.
C.S. 59. Torse avec tete rapportee qui ne lui appartient pas. Trous aux epaules.
3 La place de la Grece dans Vhistoire de Vart antique : les caracteres originaux de la statuaire

grecque. L'Acropole, VI, 1931, p. 161, 241.
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on bien l'etoffe, dont la forme est ample et generale, tombe librement surle corps;

ou, au contraire, coupee selon un patron ä l'image de ce .corps, elle s'ajuste
etroitement ä celui-ci, et en modele les contours. Les anciens

appliquent Tun et l'autre Systeme.
Les Egeens,. qui precedent les Hellenes sur le sol meme

de la Grece, donnent en general — car il y a quelques va-
riantes rituelles — aux hommes le pagne, le calegon collant;
aux femmes, un costume d'aspect tres moderne, forme d'une

jupe evasee (parfois ornee de volants, parfois divisce, si bien

qu'elle ressemble ä un pantalon), d'une ceinture metallique
qui serre etroitement la taille, et d'un corsage ä manches,

largement eehancre sur la poitrine. Si les Grecs, surtout dans

leur periode archaique, conservent encore l'usage des cale-

50ns, des tuniques moulant le corps, aux pans ramenes entre
les jambes, ils preferent cependant des leurs origines, a ce

vetement en forme, celui qui tombe des epaules plus ou
moins bas, ä l'etoffe libre, tout au plus maintenue ä la taille

par une ceinture lache. C'est pour les femmes le peplos dorien,
le chiton ionien, que l'on porte seul, ou sur lequel on jette le

manteau, himation, epiblema; c'est pour les hommes le

chiton, parfois long, le plus souvent court, et les formes diverses
du manteau. Ces variantes, leur origine et leur histoire, je ne

songe pas a les decrire ici, car mon intention n'est point
de presenter une histoire de la mode grecque.

Mais remarquons que ce vetement est une draperie, c'est-a-
dire que l'etoffe en est libre, qu'elle forme de nombreux plis, ver-
ticaux, obliques, transverses, contraries, determines par sa propre pesanteur, par les

formes et les mouvements du corps sous-jacent. Si nous voulons faire revivre sous
nos yeux le costume hellenique, c'est aux populations arabes, africaines, oceaniennes,
drapees elles aussi, et non point coulees comme nous dans des moules rigides, que
nous pouvons demander aujourd'hui des elements de comparaison. «Je defie, disait
Fromentin, qu'on me montre un antique mieux drape, mieux proportionne, plus
completement beau qu'un Bedouin, n'importe lequel, pris au marche, au cafe, clans
la rue ».

On a souvent dit du costume contemporain qu'il est inesthetique; on a ridicnlise
certaines effigies de grands hommes en redingote ou en jaquette, auxquelles on
oppose la beaute plastique de la draperie antique. Cela est vrai, mais la meme critique
peut etre adressee a tous les vetements ajustes, qu'ils soient minoens ou actuels.
Car les modes du vetement ajuste sont factices, artificielles, et par suite dedaigneuse-
ment rejetees des qu'elles sont devenues surannees. Nous sourions ä voir aujourd'hui

Fig 14 — Diapene
opaque et ngide Statuette
chypriote en calcaire,
VIp siecle Geneve, Musee
d'Art et d'Histoire (Catalogue

cles sculptures anti¬
ques, p 24, n° 41
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line dame en costume de notre enfance, avec taille etranglee, jupe longue, corsage
ä manches ä gigots Au contraire, la draperie a une valeur permanente, indepen-
dante des temps et des pays, parce qu'elle ne procede pas des cliangements capricieux
du goüt, mais parce qu'elle est chaque fois recreee individuellement par la forme
eternelle du corps humain.

** *

Les Grecs ont done en eile la possibilite d'un puissant moyen d'expression
esthetique. Mais cette possibilite n'est que virtuelle. D'autres peuples de l'antiquite
connaissent en effet le vetement libre, sans en tirer les memes elfets arlistiques.
Seuls les Grecs comprennent que l'etoffe a sa beaute en elle-meme, par ses plis, plus
ou moins larges, plus ou moins profonds, plus ou moins serres, par les jeux changeants
de lumiere dans leurs creux et sur leurs saillants, par la variete de leurs traces;
qu'elle regoit aussi sa beaute de son union avec le corps, qui la modifie, dont eile

souligne les formes et les mouvements, ou ä la nudite desquels eile s'oppose. De plus
en plus, pour eux, l'etoffe renonce ä son role primitif de vetement, pour devenir
un moyen de realiser la beaute. Les autres peuples de l'antiquite, au contraire,
maintiennent le vieux principe, ils continuent ä voir dans l'etoffe avant tout son
role utilitaire, et ils la traduisent dans leur art parce qu'elle existe, non pas parce
qu'elle est esthetique. Iis ne peuvent, cl'ailleurs, pas en rendre les aspects indefmi-
ment changeants, parce qu'ils ne savent ou ne veulent pas se debarrasser de vieilles
conventions tyranniques, telles que la loi de frontalite qui raidit les corps de la

statuaire et leur refuse toute attitude aisee et naturelle, ou, dans le dessin, 1'igno-

rance du raccourci; parce qu'ils ne savent ou ne veulent pas regarder la realite
sans idee precongue, et la rendre comme eile nous apparait.

Par cette comprehension des possibility esthetiques qu'offre le vetement,
l'art grec se distingue profondement des autres aits antiques, dont les seuls qui
osent quelques tentatives de ce genre le font quand ils subissent l'influence helle-

nique. Tant que Ghypre, pour ne citer que cet exemple, regoit ses enseignements de

l'Egypte, de la Mesopotamie, elle vet ses statues de pagnes, de calegons, de tuniques

opaques (fig. 14), de lourds manteaux presque sans plis; mais, des le VIe siecle, sa

statuaire se transforme parce qu'elle s'inspire des lors des belles draperies helleniques. Ce

qui permet aux Grecs de realiser tant de creations originales dans ce domaine, e'est leur

sens esthetique superieur, e'est aussi leur sens de la realite, de la vie, dont l'obser-

vation devient de plus en plus precise, et qui les incite a rejeter deliberement, apres
les avoir subies pendant quelque temps, les vieilles conventions techniques
et mentales maintenues par les autres peuples de l'antiquite jusqu'ä leur fin.

Ce sont ces innovations que nous voulons rapidement noter.

** *
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Femlletez des recueils de planches, regardez de nombreuses statues egyptiennes
et orientales. A de tres rares exceptions pres, l'aitiste ne voit pas dans le vetement, ou
meme dans ses accessoires, un moyen de

varier la monotonie des attitudes, des gestes,

par leur participation au sujet traite. Sur

une peinture egyptienne, en une charmante
scene de coquetterie feminine, une esclave
redresse la boucle d'oreille de sa maitresse,
gravement assise1; une jeune Idle nue, ligu-
rine egyptienne de Bologne, porte sa main
aux boucles de sa chevelure 2. Sur des cy-
hndres syro-hittites, la deesse nue d'origine
babylonienne ecarte les pans de son manteau
et devoile sa nudite, comme ailleurs elle

presse de ses mains ses seins, pour reveler
son caractere de divinite feconde 3. Mais la
grande statuaire, plus reservee dans le choix
de ses themes, parce qu'elle est plus soumise

aux convenances et aux conventions sociales,
refuse deliberement de tels sujets qui lui
paraissent sans doute trop realistes, trop
familiers, et dont elle n'a pas hesoin pour
remplir son role.

Tel n'est pas le cas en Grece, ou les

themes inspires par la parure et par le
vetement sont nombreux, non seulement dans
le dessin et la petite plastique, mais dans
la statuaire. De jeunes femmes portent
leurs mains aux boucles de leur chevelure,
sans doute en un geste d'offrande ä la
divinite 4; vraisemblablement pour la meme

1 Cap\rt, Propos sur Vart egyptien, p 95,
fig 72, tombeau de Nakht

2 Von Bissing, Denkmäler der aegyptischen
Skulptur, texte de la pi 50

3 Contenau, La deesse nue babylonienne, p 84,
88, flg. 89, 90, 89, fig 93; p. 91, flg 100, 101, etc.

4 Figurines archaiques* Poulsen, Der Orient, statue'feramme^'iemöntdS11fin prototype
p. 97 sq.; Deonna, Dedale, I, p. 235, fig 12; torse praxit61ien du IVe siecle av J-C Geneve,
de Chins CEruAr Sm/lntutp nftimiP n m fio- Q

Musee d'Ait et d'llistoire (Catalogue desue vnios, UiECHAr, sculpture attique. p. 173, Ilg. 9. sculptures antiques, p. 44, n° 60
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raison, im devot ou un pretre tient des deux mains le collier dont s'orne son cou h
La divinite se pare de bijoux et de vetements qui lui ont ete remis en dons par les

fideles, selon un usage habituel en Grece, qu'immortalise au Ye siecle la frise Orientale
du Parthenon: le grand pretre y regoit des mains d'un jeune serviteur le peplos
brode par les jeunes patriciennes d'Athenes, qui habillera le xoanon d'Athena Polias;
sur la frise du tresor des Siphniens ä Delphes, au VIe siecle, Aphrodite, tout en
descendant de son char, passe son collier en un geste que repetera an IVe siecle

1'Aphrodite Pselioumene de Praxitele 2. Certains de ces gestes ont une signification
rituelle et religieuse, mais ce sens s'affaiblit avec le temps, bien qu'il soit difficile de

dire le moment exact ou tel motif est entierement laicise. Et plusieurs de ces themes
n'ont d'autre intention que de creer une belle attitude, d'obtenir de beaux effets
de draperie.

La jeune femme, deesse ou mortelle, s'habille; eile fixe sur son epaule droite le

chiton 3 ou l'himation 4. Ailleurs, elle se depouille au contraire de son vetement,
qu'elle maintient encore pudiquement d'une main 5, avant qu'elle ne le pose, inutile
desormais, sur le vase a cöte d'elle 6, et c'est le theme de la toilette d'Aphrodite
avec ses nombreuses variantes. Amazone, eile ecarte l'etoffe de sa blessure doulou-

reuse 7. Amplement drapee, elle porte la main au pan qui de derriere revient recouvrir
sa tete 8; elle releve ou eloigne de son visage ce voile9. Danseuse10 ou Nike11 qui
s'abat du ciel, elle souleve les bords' de son apoptygma. L'etoffe flottante qu'elle
tend lui sert de voile, gonfle au vent de son vol12 ou de sa course13; elle la protege
contre le danger 14 ou contre les regards indiscrets15. Et, coquette, la jeune femme

se detourne pour juger de l'effet que produit la traine de sa robe16. Mais imaginez

1 Figurine en ivoire d'Ephese, VIIIme s., Megabyze, Poulsen, op. I., fig. 105
2 Dedcde, I, p. 235.
3 Danseuse d'Herculanum, Vme s.
4 Aphrodite dite de Frejus; remarquer surtout ce geste de dos, Rodenwaldt, Die Kunst

der Antike, pi. XXI, Ve s.; Diane de Gabies, IYme siecle.
5 Aphrodite de Syracuse, Rodenwaldt, pi. 456, face; XXXI, dos.
6 Aphrodite de Guide.
7 Amazone du Capitole, Rodenwaldt, pi. 1, 299.
8 Grande Herculanaise de Dresde; Collignon, Lysippe, fig. 21.
9 Sterope, fronton E. d'Olympie; metope du temple E. de Selinonte, Zeus et Hera, Richter.

The sculpture and sculptors of the Greeks, fig. 410.
10 Danseuse d'Herculanum, Richter, fig. 260.
11 Joubin, La sculpture grecque, fig. 57.
12 Nike de Paeonios.
13 Nereides de Xanthos, Rodenwaldt, pi. 302; Richter, fig. 304.

14 Niobide de Gopenhague, Rodenwaldt, pi. 240; Richter, fig. 92.

15 Leda de Timotheos, Rodenwaldt, pi. 351.
16 Terre cuite de Myrina, Pottier, Diphilos, pi. XXII, 511.
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les nombreuses combinaisons de ce genre auxquelles se pretent les actes de la vie
reelle ou mythique

Ce sont les sculpteurs archaiqnes, principalement les Ioniens, qui ont compris
les premiers leur interet esthetique. Vers le milieu du VIe siecle avant notre ere, ils

ont mis ä la mode le motif de la femme elegamment vetue, sous son himation, d'un
long chiton de fine toile, tres long, que la main doit relever afm qu'il ne gene pas la

marche, tout comme les dames relevaient leur jupe ä la fin du XIXe siecle. Les Kores
de Delos et de l'Acropole ont popularise ce geste, une des trouvailles originales de

l'archaisme grec, qui s'est perpetue pendant des siecles, tant il est naturel et gra-
cieux 1.

Ainsi, le vetement offre a l'artiste une infinite de motifs inconnus ailleurs;
Petoffe associee aux attitudes et aux gestes du corps fait maintenant partie inte-

grante du sujet, ä tel point que celui-ci deviendrait incomprehensible sans eile; dans
le groupe des Tyrannoctones de Critios et de Nesiotes, Aristogeiton tend en avant
son bras gauche sur lequel il a jete sa chlamyde; eile sert de bouclier a Harmodios,
qui decouvre son flanc droit en levant le bras pour frapper le tyran.

** *

Dans un corps vetu, deux elements sont a considerer, le corps et le vetement, et
Pun et l'autre doivent etre representee avec une harmonie ä laquelle l'artiste ne peut
pretendre des les origines; son attention est attiree d'abord, tantot par le vetement
au detriment du corps, tantot par ce dernier au detriment du premier; et il aboutit
a des solutions naives et instinctives dont il pourra toutefois plus tard, quand il aura
acquis la maitrise technique, tirer consciemment de beaux effets.

La robe qui revet les statues de la Chaldee, de PAssyrie 2, de PEgypte 3, de

Chypre, ressemble souvent ä un fourreau aux contours geometriques, rigide et
comme en carton, sous lequel Possature et la musculature n'apparaissent pas ou ne
se devinent qu'ä peine (fig. 14). C'estselon ce schema que les Grecs congoivent eux
aussi de nombreuses effigies de leur archaisme, aussi bien dans le dessin que dans la
plastique: statuette d'Auxerre, ex-voto de Nicandra a Delos, etc. 4. On peut etaler
sur cette surface lisse une couche de couleur, qui simule celle de Petoffe; Pornementer
de motifs peints ou incises qui traduisent parfois des broderies reelles, mais parfois

1 Dedale, I, p. 234.
2 Perrot, Histoire de VArt, II, p. 530, fig. 250.
3 Fechheimer, Die Plastik der Aegypter, pi. 46.
4 Dedale, I, p. 477.
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ne sont que de simples motifs de remplissage, quadnllages, traits obliques, cercles

ponctues. A quoi tient cette apparence La nature de 1'etolTe, qui est la lame aux plis
moms nombreux que ceux du Im, pent la favoriser. Mais la veritable raison est que
l'artiste, encore mexperimente, ramene mstinctivement le vetement comme le corps
a des formes geometiiques, et qu'il trouve dans ces grandes masses opaques, sans
plis, un excellent pretexte pour dissimuler son ignorance de l'anatomie et pour

ritx lb —1 uunnes en tene milt (k neve Musee d Vit et d Elistoiie
De Rauche i dioite PP 546 Drapene tianspaiente epoque hellenistique

IV8 12438, 12437 Diapeue du IVe siecle

simplifier sa besogne. II compte du ieste sur la peintuie et rornementation pour
vaner la monotonie de ces images.

Mais habitue a traiter amsi le vetement, l'artiste appreud, avec le temps et

quand sa technique a progresse, ä apprecier 1'efTet esthetique que pent degager

cette draperie lourde aux surfaces planes, et ll la repete des lors consciemment. En
taillant la metope du tresor des Sicyoniens a Delphes, ou les Dioscures et Idas portent
une lourde chlamyde, les Kores 593 et 679 de l'Acropole qui repetent, avec plus

d'habilete, le type de l'ex-voto de Nicandra, les sculpteurs trouvent sans doute

dejä dans les grands plans calmes un plaisir conscient. C'est de cette tendance que
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procedent plusieurs belles statues classiques ou l'attention est sollicitee surtout par
les masses majestueuses de l'etoffe, aux plis rares et amplement traites. Tels sont,
au Ve siecle, une Demeter voilee, dont Berlin possede un bei exemplaire 1, le dit
Phocion du Vatican, en realite un Hermes; au IVe siecle, des jeunes gens et des

hommes enveloppes dans leur epaisse chlamyde 2.

** *

Et voici un procede oppose, mais tout aussi instinctif que le precedent. Au lieu
de dissimilier le corps sous des chapes rigides, le primitif le represente comme s'il
etait nu; le vetement parait etre sous-entendu, mais souvent il est peint; ailleurs
il est indique par des lignes incisees ou en relief3. On delimite mieux ensuite ses

contours, mais il colle au corps et il en laisse transparaitre les formes. Comme pour
la draperie opaque, une etoffe legere, meme translucide, peut parfois donner la
raison de cette apparence. Mais la cause veritable est que le vetement est ici subor-
donne au corps, qui attire toute l'attention, et que Partiste possede ainsi un henreux

moyen d'esquiver les difficultes de traduire les plis et la vie propre de l'etoffe.
Telle est l'origine technique et instinctive de la draperie transparente, qui-existe

partout. En Egypte, les femmes sont revetues de tuniques lisses ou plissees, qui
moulent indiscretement leurs formes, si bien qu'elles paraissent nues ä premiere
vue 4; dans la Grece archaique, des statues masculines et feminines offrent de

nombreux exemples 5. Voyez telle Kore de l'Acropole d'Athenes: elle releve d'une
main les plis de son chiton ionien et, comme elle les tire sur la cuisse, le tissu ne
devrait adherer que sur le cote oppose; colle sur les parties saillantes, il devrait etre
comme un voile opaque devant les parties rentrantes; mais au contraire il s'insinue
entre les jambes et s'y applique exactement. Le dos parait recouvert d'une gaze
legere et, vue de profil, la silhouette semble deshabillee.

Cette interpretation de l'etoffe est conventionnelle. Mais les artistes grecs
transforment ce procede inconscient en recherche voulue d'esthetique, comme
ils 1'ont fait pour la draperie opaque, et ils aboutissent progressivement, dans la
seconde moitie du Ve siecle, aux belles draperies transparentes, qui devoilent les

corps robustes des deesses au Parthenon, de la Nike de Paeonios, des Nereides de
Nanthos. Quelle difference maintenant avec la draperie primitivement peinte ou
dessinee sur le corps, meme avec la draperie collante des Ioniens du VIe siecle

1 Rodenwaidt, pi. 236, face, pi. XI. profil, pi. 237, dos.
2 Ephebe de Trades; un des Thessaliens de Delphes; ephebe assis, terre cuite de Beotie,

Pottier, Diphilos, pi. XIV, 251.
3 Dedale, I, p. 148.
4 Sans plis, Feciiheimer, pi. 21, 28, 70, 73, 90, avec plis, 65, 75; Cap4rt, Legons, p. 224.
5Dedale, I, p. 482.
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Ici, l'etoffe n'est plus esquivee, mais elle a sa vie propre, eile creuse ses plis, eile suit
les mouvements du corps, eile s'agite au gre de Paction et, par sa legerete et sa

transparence, qu'elle semble devoir ä sa

texture, par le vent qui la plaque contre la
chair, eile laisse ä l'etre humain toute sa

beaute, elle cherche moins a en couvrir
les formes qu'a les souligner. On peut cri-
tiquer au point de vue rationnel ces effets;
ll peut sembler illogique, malgre cette
virtuosity, que le vetement soit aussi dia-
phane et qu'il s'insinue partout; on a

quelque peine ä croire que les deesses

soient vetues d'etoffes mouillees. Si conven-
tionnel que ce procede soit en principe,
sa realisation est desormais conpue avec
verite et naturalisme. Jusqu'a sa fin, l'ait
grec atteste son gout pour ces draperies
transparentes et ce sont, pour ne citer
que quelques exemples, au IVe siecle, le

torse feminin des frontons de Tegee, ä

l'epoque hellenistique le groupe de Niobe
et de sa fille, l'Aphrodite ä l'epee d'Epi-
daure (fig. 15-16).

Vers le 11 Ie siecle avant notre ere, on
s'avise d'un leger raffinement; ce n'est plus
seulement le corps qui paraitra sous l'etoffe,
c'est, sous le leger voile de soie dont s'enve-

loppe la jeune femme, les plis memes du
vetement sous-jacent, invention dont on a

fait lionneur, sans grandes raisons, au

sculpteur Philiscos de Rhodes.

Entre la draperie traitee ä grandes

masses opaques, qui dissimule le corps, et

la draperie transparente qui le revele

trop clairement, il est un moyen terme,

ou corps et vetement sont concus avec un juste equilibre, ou chacun garde sa

Fig 17 — Nudite feminine Copie de

l'\phiodite de Cnule par PraxitMe IVe &

d.v J-C Gene\e, Uusäe d'\it et d'Histoae
(Catalogue des sculptioes antiques p 44 n"58)
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valeur propre. Si Ton examine les statues revetues du peplos dorien dans la premiere
moitie du Ve siecle, on constate avec le temps de reels progres dans ce sens. Sous le

fourreau cannele que le vetement forme sur les jambes de l'Hestia Giustiniani1,
de 1'« Athena melancolique », rneme
de l'Aurige de Delphes 2, on ne sent

point vivre le corps, et Ton pour-
rait supposer le vide. Bientot une

jambe flechie tend l'etoffe sur elle,

oppose cette surface plane aux plis
verticaux de l'autre cote; en meme

temps, les seins gonflent l'apoptygma
du chiton et determinent des plis
obliques. On atteint la perfection
avec les belles statues de l'art de

Phidias et de ses eleves, telles les

Caryatides de l'Erechtheion.

Dans tout l'art grec, des statues,
feminines ou masculines, sont entie-
rement nues (fig. 17-18); d'autres
sont entierement vetues, cachent
meme leurs mains sous leur man-
teau, et ne decouvrent que leur
visage (fig. 19)3. Selon ses goüts et
les necessites du sujet, l'artiste les
denude ou les drape, etudie en elles
l'anatomie ou la draperie. Mais ne

peut-on, en associant ou en oppo-
sant nudite et draperie, en accordant
ä chacune d'elles une part plus
ou moins grande dans une meme
image ou dans des images voisines,

1 Rodenwaldt, pi. 234.
2 Ibid., pi. 233.
3 Ex. IVme siecle, statue feminine de

Trentham Hall, etc.
Fig. 18. — Nudite virile. Copie de 1'Apollon Sauroctone
par Praxiteie, IVe s. av. J.-C. Geneve, Mus6e d'Art et
d'Histoire. (Catalogue des sculptures antiques, p. 39, n° 56).
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obtenir cle nouveaux effets esthetiques} Les artistes hors de Grece ne l'ont pas compris.
Chezeux, si dans un meme corps on dans des corps juxtaposes la nudite et la draperie

s'associent, c'est parce que les sujets le necessitent,

parce que le pagne ne voile que les reins, ou parce
qu'un personnage masculin au vetement succinct se

trouve ä cöte d'une femme vetue. II en est encore
ainsi dans l'archaisme grec. Draperie et nudite y
sont commandees par les sujets, les gestes, le

genre de vetement, et non par un principe artis-
tique; aussi les deux series de l'homme entiere-
ment nu et de la femme entierement vetue y
demeurent nettement distinctes. Tres rares sont
les images vetues oü une partie du corps, bras

exceptes, est devoilee. Si la jambe droite de la
Nike d'Archermos ecarte le chiton et s'en ecliappe
ä j)aitir du genou, c'est que 1'attitude de la course
agenouillee le vent et non le desir d'opposer la
rondeur lisse des chairs ä l'etoffe du peplos. Le

personnage drape des steles d'Orchomene et

d'Apollonie, les scribes assis de 1'AcropoIe, une
statuette de femme assise de Delos, denudent la

moitie droite cle leur torse, parce que leur
vetement et leur geste l'exigent, et ce n'est pas pour
mieux enlever sur les plis de l'himation les grands
plans clu corps que le sculpteur d'une stele attique
unit nudite et vetement. Ge sont lä des modes

vestimentaires, rien cle plus.
Les artistes de la fin du VIe siecle et du debut

du Ve siecle innovent dans cette voie L lis com-

prennent cjue les plis de l'etoffe et les surfaces lisses

des membres nus se font valoir mutuellement. Dans

le fronton Est cl'Olvmpie, vers 460, la draperie ne

couvre que les jambes de Zeus, et ce schema,

nouveau en plastique, s'impose des lors; l'himation

pose comme un chäle exalte la robustesse

des Kouroi au fronton de Delphes, et d'Oeno-

Fig 19 —Draperie totale Statue de
Sei apis, epoque ejreco-ioniame, d'apie-.
un prototvpe du IVe siecle Geneve,
VusCe d'4rt et d'Histoire (Catalogue
des scuiptutes antiques, p 64, n° 71

1 Gf moil memoire T/adition et innovation au fronton
orintale da temple archaique d'Apollon a Delphes, Rev des

et anciennes, pour paraitre.
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niiios au fronton d'Olympie. Meme recherche savante dans Apollon, Thesee,
Pirithous et les figures couchees du front Ouest d'Olympie. La belle Niobide du
Musee des Thermes, ä Rome, ceuvre des environs
de 450, s'affaisse frappee d'une fleche dans le dos;
dans son agonie, eile a laisse glisser sur ses jambes
1'etoffe de son chiton, et son corps nu est encadre ä

droite et ä gauche par des plis profonds. Si l'agen-
cement du vetement est ici justifie par le sujet, du
moins l'artiste a surtout songe ä la beaute plas-
tique. Le Parthenon offre de merveilleux exemples
de ce souci. Les metopes taillees par les sculpteurs
les plus äges, dont l'education artistique est tour-
nee vers le passe, dedaignent les draperies; les

musculatures seches y sont nues et le champ sur
lequel se detachent Centaures et Lapithes semble

im peu vide. Combien differentes les metopes oü
l'on reconnait les enseignements de Phidias! Le
jeune Lapithe va frapper dans le dos un Centaure

blesse; son corps d'ephebe, empörte dans un mou-
vement impetueux, detache sa nudite lisse sur'
les larges plis demi-circulaires du manteau qui
tombe par derriere, et cette nudite s'enleve en
clair sur la couleur de 1'etoffe. A quoi servent la
draperie sur laquelle est couche le Dionysos du
fronton oriental, celle qui tombe sur le bras gauche
du dit Kephisos au fronton occidental1, celle qui
est jetee negligemment sur le tronc d'arbre ä cöte
d'Hermes portant Dionysos enfant, dans le groupe
d'Olympie, ou la rugueuse peau de bete des Sa-

tyres praxiteliens, sinon a faire valoir les anatomies
de ces corps nus (fig. 20-21)

Habillees dans l'archaisme, ä de rares exceptions

pres, les effigies feminines se depouillent avec
le temps de leurs vetements, pour en arriver au
IYe siecle et ä l'epoque hellenistique ä la nudite
complete des Aphrodites. Toutes ces etapes offrent
aux sculpteurs les moyens de realiser de beaux
effets plastiques. L'Aphrodite dite d'Alcamene ne degage encore de 1'etoffe que son

Fig- 20 Pan de drapene faisant
valou la nudil6 Ilermes, statuette
en bronze de Logras Epoque romame,
d'aprbs un piototvpe lysippique du
IVe sibcle Genfeve, Musee d'A.rt et
d'Histoire (Catalogue des bronzes

figures, p 16, n° 27

1 Rodenwaldt, pi 324

9



sem gauche, sur 1'Aphrodite d'Arles,

Tic 21 — Pin de diiperie faisxntxilon Ii
nuditc Stitue d un gener xl romain Gent/ve
Aluste d 4rt et d Histone (Catalogue des

sculptures antiques p 106 n° 131)

d'Eleusis, Tuptoleme detache son
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le vetement a glisse jusqii'aux rems (fig 22,
24, a droite), ailleuis, quelque pan d'etoffe
susbiste encore pudiquement, enfm la draper

le est jetee a cöte du coips comme un
accessoire, mais, partout, ce qui preoccupe
l'artiste, c'est d'opposer aux nus plus ou
moms devoiles une surface plus ou moms
giande de plis vanes

Cette lecherche se pom suit non seule

ment dans les images isolees, mais dans
cedes qui sont groupees, ou l'association et

l'opposition de la nudite et de la diapene
determment dans la composition des rytlimes
dont les auties arts antiques n'ont aiicune
notion L'aitiste grec ignore encore au
VIesieclece principe, et la statuane, le relief,
la pemture des vases donnent de cette me

connaissance des exemples tres nets, on y
voit des suites de personnages nus ou vetus,
sans que Ton discerne un desir raisonne d'al
temance ou d'opposition Les exceptions
sont lares, et encore sont elles voulues par
le sujet, deux lutteurs nus sont encadres par
deux personnages diapes, qui dingent le

combat, et si, an fronton des Pisistratides a

Athenes, Athena vetue terrasse Encelade nu,
c'est qu'elle appartient a la serie feminine

vetue, lui a la serie masculine nue1

II appartient a l'artiste de la fin du VIe et
du commencement du Ve siecle d'mnovei
sur ce point encore, en alternant ou oppo
sant avec un rythme voulu des corps ou des

gioupes vetus ou nus An fronton est d'Olym-

pie, Zeus denn nu est accoste par Oenomaos

et Pelops qui sont nus, a l'exception cle la

diapene encadiant lems foimes, et plus lorn,

ce sont de chaque cote deux femmes clia

pees, Steiope et Hippodamie. Sur le relief

rps robuste sur un fond cle drapene qui

1 Dedcile, I p 51'«
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tombe de son epaule droite, et qu'il retient du bras gauche, et il est debout entre
les deux deesses Demeter et Kore, amplement drapees. Reliefs, peintures de vases,

permettent d'etudier les variantes nombreuses obtenues par l'application de ce

principe feconcl.

** *

Flottante et lache, l'etoffe obeit ä sa propre pesanteur, et tombe verticale;
eile s'adapte aux formes, aux gestes, aux mouvements des corps qu'elle revet;
elle est deviee par quelque souffle exterieur. Traduire la direction exacte de ces plis
en ces diverses circonstances est une taclie que les arts egyptien et oriental ont ignoree.
Pour eux, l'etoffe est lisse, ou bien ses rares plis n'ont guere de correlation avec la
realite. Les Grecs, eux aussi, ont longtemps erre avant de substituer la verite a ces

arrangements conventionnels.
Sur la Kore 680 de l'Acropole, auVIesiecle, les plis de l'himation a gauche de la

poitrine ne tombent pas verticalement comme cela est juste dans une image au

repos, mais ils sont obliques, comme s'ils etaient rejetes en arriere par une marche

rapide. Ailleurs, les plis anterieurs tendent k se rejoindre dans le bas. Vers 460 encore,
l'auteur du relief d'Athena dite « melancolique » donne au chiton de la deesse une
direction oblique, au lieu de lui faire suivre le fd ä plomb, et dans une statue feminine
de l'ancienne collection Barracco, l'etoffe decrit de chaque cöte du corps une ligne
rentrante.

Cependant, deja dans l'archaisme, quelques exceptions annoncent une
observation plus juste, et sur une metope du tresor des Sicyoniens, a Delphes, le pan d'etoffe
tombe vertical du cou d'Europe penchee sur l'encolure du taureau L On comprend
defmitivement, ä partir du Ve siecle, que la draperie doit suivre son inclinaison
naturelle et ne pas en etre deviee sans raison plausible. Sur la metope du temple F.
de Selinonte, la fine tunique ä plis, qui parait sous la cuirasse du geant tombe a

terre, ne suit plus la direction generale du corps, mais elle s'inflechit exactement2.
Voyez le relief central du dit trone Ludovisi 3: les Heures s'inclinent pour recevoir
la jeune Aphrodite sortant des dots, et les plis de leurs fines tuniques transparentes
tombent comme ils doivent, a peine contraries par le mouvement des jambes.
Regardez aussi la draperie, maintenant si juste et naturelle, qui tombe de

l'epaule du pretendu Kephisos, au fronton ouest du Parthenon, celle qui re-
couvre le tronc d'arbre auquel s'appuie l'Hermes d'Olympie, celle de tant d'autres
statues.

1 Rodenwaldt, pi. 173.

2Perrot, op. I., VIII, fig. 250.
3 Rodenwaldt, pi. 259.
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Cette draperie doit s'adapter aussi aux corps, se preter ä leurs inflexions, a leurs
saillants, a lenrs creux. (ine teile recherche n'est qu'ebauchee et schematique dans
les plastiques de l'Egypte et de l'Orient, meme dans celle de Ja Grece archaiqne;

J'artiste indiqne, toutefois, par exempie,
l'obliquite des plis sur le bras, snr la poi-
trine1, le faisceau des plis de la traine relevee

par la main gauche 2. Snr les statues du
Ve siecle et des epoques suivantes, 1'etude
est achevee, la souplesse de l'etoffe est de-

venue parfaite, et ses plis obeissent par leurs
directions ä toutes les suggestions du corps

L'Egypte et l'Orient ignorent que la

draperie est deplacee par les mouvements,
parce que leur plastique, figee jusqu'ä sa

hn dans la frontalite, ne connait que le

repos; ils ont sans doute estime que le

mouvement, fugitif, contredit la notion
meme de leur art, tendant ä rendre ce qui
dans 1'etre est permanent. Seuls les Grecs,

par leur observation precise, par leur desir
de traduire la realite dans son infmie com-
plexite, introduisent le mouvement dans la

grande statuaire, avec les changements qui
en resultent dans les attitudes, l'anatomie
et la draperie. Sur ce point encore, leur

apprentissage est long ä faire. Combien
inerte le vetement de la Nike d'Archermos,
des Gorgones, bien qu'elles soient saisies en

pleine course, en plein vol! Mais, ä la fin du
VIe siecle, voici que les plis sont un pen
(levies entre les jambes d'une femme, sans

doute une Nike, de l'Acropole d'Athenes, qui
court ou marche rapidement; ils le sont tres

nettement sur les torses feminins en mouvement

violent des frontons de Delphes. Sur

1 Egypte, FruiHEniER, pi 65, 70, 73, 75
1 Ex Ivore, Rodenwaldt, pi 208.

Fig. 22 — Demi-nudite. Statue de Nymphe
Epoque romaine, d'aprfes un prototype du
IVesi£cle. Geneve, Musee d'Art et d'Histoire.
(Catalogue des sculptuies antiques,p 61, n° 69



— 133 —

la Nike 690 de l'Acropole, posterieure ä 500, le vent de la course rejette en arriere les

plis du chiton et de l'himation, les incurve entre les jambes. Au debut du Ve siecle,

la draperie n'obeit cependant pas toujours au mouvement, et la chlamyde tombe trop
calme sur le bras gauche d'Aristogeiton, empörte par son allure rapide, alors qu'elle
devrait etre chassee obliquement, comme eile le sera plus tard sur un personnage en

une attitude analogue de la frise du Theseion h Petit a petit, Tobservation se precise,
la traduction devient plus juste et aisee, et le mouvement agite de plus en plus les

draperies. Dans les ceuvres de la seconde moitie du Ve siecle, reliefs des temples
d'Athena Nike, de Phigalie, statues telles que la Nike de Paeonios descendant du

ciel, Nereides de Xanthos tendant leurs voiles, les etoffes soulevees ]>ar le vent de

la course, du vol, de la lutte, tordues en tous sens, collces contre les membres, on

claquant en 1'air, renforcent le mouvement corporel, en soulignent les efforts et les

directions. L'art grec trouve la un nouveau moyen d'expression, inspirant desormais
des oeuvres belles et nombreuses (reliefs du Mausolee, statues des Niobides, etc.).

L'agitation devient meme un pen factice. Des la seconde moitie du Ve siecle,
et au Parthenon deja, eile n'est pas toujours necessitee par Taction. Parfois un
souffle exterieur gonfle les etoffes d'un corps au repos. Deja perceptible sur les reliefs
du temple d'Athena Nike, de Phigalie, ce trait se developpe ulterieurement, et il
semble que la brise ou un vent violent souffle dans Tatelier du sculpteur. Dans une
terre cuite de Myrina, Aphrodite est assise sur le cygne, tranquille, mais le vetement
se gonfle derriere elle. Au Mausolee, sur TArtemis ä la biche de Delos, les pans se

retroussent dans la direction de la marche, comme si le vent poussait le personnage
par derriere. Certaines statues de la fin du Ve siccle presentent meme une agitation
inattendue et difficilement explicable, tentative pleine de dangers qui peut mener
ä 1'inutile coup de vent ä la Bernin. Des etoffes flottent en sens differents, comme par
Teffet de vents contraires. Dans TAphrodite Doria Pamplili, et dans un groupe
d'oeuvres attiques posterieures au Parthenon, les draperies sont calmes sur le haut
du corps et agitees sur les pieds. Hermes est debout devant le char d'Echelos et
de Basile (relief du IVe siecle); le vent venant de derriere pousse son vetement
dans le sens de sa course, mais un vent oppose chasse en arriere les draperies feminines.

** *

Pour resoudre les divers problemes que nous venons d'enumerer, Tartiste doit
remarquer les plis nombreux et varies que forme Tetoffe, et savoir les representer.
Les Orientaux, les Egyptiens s'y sont parfois essayes, mais sans depasser le schema-
tisme et la convention. II appartenait aux Grecs de donner sur ce point encore une
interpretation fidele de la realite.

1 Dedale, I, p. 508.
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Au dire des anciens, le peintre Gimon de Cleonees, au VIe siecle, aurait le premier
'indique en peinture les plis des vetements, «in veste rugas et sinus invenit». C'est
lä une de ces attributions simplistes dont ils sont coutumiers, rapportant ä un seul
individu des progres deja realises par ses devanciers. La traduction picturale des

plis est en effet bien anterieure, et la peinture de vases comme la plastique de la
Grece primitive en donnent les premieres ebauches (flg. 23). II n'y a encore aucun pli
sur les vetements des vases geometriques. Mais au revers d'une idole enterre cuitede

Beotie, en forme de cloche, des traits peints
semblent bien rendre les plis de la robe au
bas de laquelle, sur le cöte, un triangle avec
quadrillage signifie l'ouverture laterale de la
tunique. Ce sont ailleurs des sillons paralleles
dont le sens n'est pas douteux. Des figurines
en terre cuite, en forme de planches, offrent
d'autres exemples signilicatifs, oü les plis
sont des lignes droites ou ondulees. Et le

vetement des statues primitives en pierre
devait etre peint de semblable fa^on.

D'abord peint, le pli est ensuite traduit
par un autre procede. L'incision est le plus
simple et c'est celui qu'emploient de nom-
breux sculpteurs archaiques; la dite Hera
de Samos en est un exemple bien connu.
Puis on remplace la ligne incisee par une
ligne en leger relief, qui ride la surface de

la matiere; le travail est dejä plus delicat,
et il temoigne d'une observation plus precise,
I'aitiste ayant ete frappe par la saillie lumi-
neuse du pli. Un troisieme Systeme unit les

creux du premier et les reliefs du second pour
obtenir des cannelures, l'artiste voulant

rendre par elles ä la fois le sillon d'ombre et l'arete eclairee du pli. Ces trois

procedes, tous primitifs, sont connus des artistes egyptiens et orientaux et ils

reparaissent du reste dans toutes les ocuvres debutantes ou decadentes.

Le sculpteur grec comprend ensuite que ces traces sont trop geometriques et

rigides. II invente alors de larges plis en relief, aux extremites ondulees, qui
semblent avoir ete tuyautes et aplatis contre Je corps au moyen d'un fer ä repasser,
tels qu'on les voit sur les Kores de l'Acropole d'Athenes. Cette forme est ignoree

des artistes egyptiens et mesopotamiens, mais eile reparait semblable dans la

plastique romane.

Fig. 23. — Drapene pemte Figurine
mycenienne en terre cuite. Ueneve, Musee

d'Art et d'Histoire.
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Tous ces types de plis n'ont pas une origine aussi ancienne les uns que les autres;
la peinture precede l'incision; celle-ci, les reliefs et les cannelures; le tuyautage,
plus juste parce qu'il rend dejä mieux l'epaisseur deM'etoffe, est encore plus recent.

Mais, une fois admis, ils coexistent dans l'archaisme grec du YIe siecle, parfois plus
tard encore, et le sculpteur recourt ä eux simultanement sur la meme statue pour
rendre la variete de la draperie. Sur la Kore 682 de l'Acropole, ce sont les incisions

rectilignes'de la jupe, les sillons plus profonds et doux entre la paryphe et la main,
les fines ondulations en relief du haut du chiton, le tuyautage de 1'himation.

** *

Mais, quels qu'ils soient, ces traces ont tous le meme defaut: ils demeurent a la
surface de la matiere et ils ne la creusent pas assez pour donner an pli son epaisseur

propre, (le n'est qu'a partir de la fin du VIe siecle et au debut du Ve qu'ils deviennent
de plus en plus profonds, de maniere ä faire penetrer l'ombre dans leur large sillon,
a faire jouer la lumiere sur leur saillie. II sulfit de comparer une statue feminine
en peplos dorien du Ve siecle ä une vieille Kore du VIe siecle pour constater tout le

progres effectue.
De plus, dans l'archaisme, le pli colle au corps et ne s'en detache pas dans les

parties 011 l'etoffe n'est pas en contact avec lui. Un nouveau progres s'annonce ä la
fin du VIe siecle, realise au Ve. Dejä, sur la Kore 688, «1'himation, au lieu d'etre
plaque etroitement contre les epaules, ses plis etant indiques par quelques traits
en creux, a l'epaisseur qui convient ä une etoffe de laine ramenee et ramassee sur
elle-meme; il se renfle, tient de la place, on sent qu'il y a du vide entre ses plis.
On notera aussi la justesse avec laquelle l'artiste a releve et un peu ecarte le
vehement autour clu cou » h Vers 510, Antenor cherche ä liberer l'etolfe de sa Kore,
ä la travailler par dessous, au lieu de la ciseler sur le marbre. Vers 460, toutefois, les

draperies des frontons d'Olympie n'ont pas encore acquis une entiere indepenclance
et une souplesse parfaite; trop raides, trop minces, elles semblent par endroits etre
decoupees dans du carton que 1'on aurait colle aux coiq)S. Ge sont la les derniers
temoins cl'un stacle rapidement depasse par la plastique du Ve siecle. Celle-ci donne
maintenant aux plis, par un veritable modele, la profondeur, l'epaisseur, l'indepen-
dance necessaires pour les obtenir tantot fins et legers, tantöt amples et lourds.

** *

Dans les plastiques egyptienne, chaldeenne, assyrienne, comme dans l'archaisme
grec, ces plis, qu'ils soient incises, en relief canneles, qu'ils soient droits, ondules,

1 Lechat, Sculpture attiquc, p. 358.
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mcuives, qu'ils soient veiticaux, obliques, out toujoms une legulante et une conti-
nuite paifaites lis sont repartis unifoimement a la surface du vetement ou sont
groupes, par trois, par quatre lis iayonnent en eventail pour indiquer la divergence
autour d'un point unique, de la mam qui tient la jupe, du bouton qui fixe I'etoffe
sur le bras, ou bien lis courent paralbles, a egale distance les uns des autres Jamais
ces lignes ne modifient lent ])arcours une fois commence, n'errent a faventuie, ne
se fusionnent entre elles, ne s'mterrompent brusquement poui recommencer plus
lorn Ces Schemas ont la rigueui d'une conception geomebnque Or, dans la lealite,

Fig °4 — X08 MF i91 III 777 MF 4J0 Fiuinnes in tene cuite here\e Musee d <Yit et d Histoire
De gauche i dioite Diapene ti insveis ile Epoque lullönisUque — Di ipene \eiticile Tpoque lomune

d ipies un pritoUpe du \e siecle — Demi nuditö Epoiue helltnishque

une etofle au contraire entiecioise ses plis, les anete sui une surface plane, les lepiend
plus lorn On ne le comprend qu'au debut du Ve siecle bur un fragment de Kore de

1'A.cropole, anteneur a 480, les plis sur la jambe gauche sont mamtenant des lignes

courbes, non paralleles, brusquement anetees et qui ne se rejoignent pas1 Ceci

denote une observation plus exacte des capnces de Fetoffe, et un progres desormais

1 Dedale I p 499
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acquis. Si l'on regarde quelque belle statue du Ve ou du IVe siecle, on remarque
que les plis multiples, les uns profonds, les autres legers, courent en desordre en

toutes directions, s'interrompent en un point, pour reprendre ailleurs. L'artiste
substitue ainsi ä des formules rigides la variete de la realite.

** *

Cette observation maintenant precise et nuancee s'oppose aussi ä la trop grande
symetrie de la draperie. L'artiste archaique eprouve le desir instinctif d'equilibrer
les plis ä droite et a gauche du corps ou d'un element central. Les extremites de la

ceinture, les pans de la bandelette qui retient les cheveux sont d'egale longueur,
d'egale largeur, pendent paralleles ou divergent symetriquement. Sur les cotes, les

plis du peplos sont identiques et ä egale distance des pans de la ceinture. Le bord
inferieur de l'apoptygma est rigoureusement horizontal. Les deux pans de 1'hima-

tion-chäle, pareils, s'arretent a meme hauteur. De chaque cöte du grand pli median

que forme parfois la jupe, les plis incurves se repondent. On pourrait multiplier
facilement les exemples de cette symetrie qui est une obligation des arts encore
inexperimentes et qui est accentuee par la frontalite partageant le corps en deux
moities ideales absolument semblables. La voici sur des statues iberiques du Cerro
de Los Santos, sur des images coptes, romanes, oh le cote droit du corps est l'exact
decalque du cote gauche.

Dependant, quelques sculpteurs du VIe siecle cherchent deja timidement a

romprc cette monotonie par quelque detail dissymetrique. Parfois, un pan de

l'himation-chäle est un pen plus long que I'autre; sur la poitrine, les plis medians et
lateraux de l'liimation ionien s'inclinent, traces un pen differemment les uns des

autres. Lette observation plus juste porte ses fruits au Ve siecle. L'artiste comprend
alors que la symetrie ne doit pas etre implacable, parce que la vie ne la presente
jamais d'une facon aussi absolue et que, pour eviter la froideur, l'oeuvre doit compor-
ter quelque detail aberrant. Vers 470, l'auteur de l'Athena, au centre du fronton
Ouest d'Egine, l'ignore, et il traite les tuyautages du vetement sur la poitrine et
sous le bras droit avec la meme regularity que jadis. Mais des statues en peplos dorien
de la premiere moitie du Ve siecle presentent dejä des divergences intentionelles
dans les plis de la jupe, de l'apoptygma, du voile qui recouvre la tete: voyez le dos
de 1'Piestia Giustiniani. La symetrie s'attenue de plus en plus, elle disparait meme,
et les statues du IVe siecle frappent au contraire par le trace irregulier, capricieux
de leur draperie.

** *
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Capable de rendre la complexite des plis, divers par leur forme, leur epaisseur
leur profondeur, leurs directions, l'artiste choisit parmi eux ceux qui lui donneront
les meilleurs eflets esthetiques, ceux qui repondent au sujet comme a son gout, a

son temperament. L'un ne prefere-t-il pas la

sobriete, les elfets de massesJ'autre, l'ele-

gance, la souplesse, la delicatesse des details .'

Opposez les petits plis serres, sinueux, qui
ruissellent comme de l'eau sur Ie corps des

Nikes entourant Athena ä la balustrade du

temjile d'Athena Nike, on sur celm des

deesses aux frontons du Parthenon, aux plis
largos et droits de l'Athena Parthenos ou des

statues en pep los dorien.
Par cette diversite, l'artiste varie l'aspect

de sa statue. Deja, sur les Kores archaiques,
il marie les plis larges, lourds, tuyautes de

l'himation ionien, aux plis fins, sees, incises
du chiton; les pans de l'himation-chäle, a

peine sillonnes de quelques traits, aux plis
menus et ondules du chiton sur la poitrine;
les plans presque hsses du chiton collant sur
les jambes, ä l'epaisseur des plis de l'himation;

l'epiblema tombant rigide dans le dos,

aux stries du chiton et cle l'himation C II
inaugure ainsi au VIe siecle un ordre de

recherches que son successeur du Ve siecle

amene ä la perlection. Sur une statue en

peplos dorien de style phidiaque, rede la

Demeter de Cherchell, l'apoptygriia et l'etofie
tendue sur la jambe droite avancee torment
des surfaces planes coupees de quelques plis
obliques; ailleurs, ce sont les traces profonds
et verticaiix de la jupe et de l'himation jetc
sur les epaules 2. Sur la Caryatide de Trades,

l'epais manteau oppose ses rares plis aux
traits droits du chiton. Sur l'Aphrodite dite
de Frejus, le chiton par devant code au

Fi(r 25 — Diapene hellpnisfique 4pollon
cithaiede Geneve Alusee d'4rt el d'Histoire
(Catalogup des sculptures antiques, p 46, n° 6 1

1 Dcdale, I, p 494
* R ODENWALD I, pi 290
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corps, et forme une quantite de petits plis; mais sur Je cöte il retombe en d'epaisses

et severes lignes verticales. Dans le dos de l'Eirene de Kephisodote, ce sont

d'amples sillons demi-circulaires, encadres par les traits verticaux du manteau

et du peplos 1. L'artiste possede desormais une variete infmie de combinaisons.

* *

II est sensible aux effets esthetiques que produit la direction des plis. Des le

VIe siecle, certains sculpteurs ont une predilection marquee pour la verticalite de

l'etoffe, partielle ou totale. N'est-elle pas etudiee minutieusement en vue de cet

elfet, la Kore 593 de FAcropole, portant peplos de laine et himation-chäle .' Boucles
de la chevelure sur la poitrine, ä peine divergentes, pans de I'liimation, pans de la

ceinture, tout est perpendiculaire. Meme recherche dans la Kore 671. Au Ve siecle,

l'Aurige de Delphes, des statues telles que PHestia Giustiniani et ses descendantes

phidiesques, sont de beaux exemples de cette tendance a la verticalite des lignes, que
le peplos dorien favorise par sa severite (fig. 24, au milieu).

Mais des l'archaisme, d'autres sculpteurs preferent les lignes obliques, transversales,

que determine facilement le costume ionien, et qu'accentue le geste de la main
relevant la jupe et faisant converger ses plis sur le cöte. La statue peut etre conpue
tout entiere selon ce principe, telle la Kore 669 de l'Acropole; nn reseau de petites
lignes ondulees, obliques, court sur le haut du chiton, au-dessus de I'liimation;
au lieu de tomber droits sur la poitrine, les plis de l'himation sont divises; la jupe
est sillonnee de plis en eventail retenus par la main. De haut en bas, ä part quelques
rares elements perpendiculaires, pans de l'himation et du chiton sur le cöte droit
du corps, la statue ne presente que des lignes obliques qui s'opposent sur le haut
du chiton, sur I'liimation, sur la jupe. On voit naitre lä une tendance qui inspire
aux artistes ulterieurs de belles creations. S'il en est, en eflet, qui continuent la

draperie verticale, d'autres veulent rompre la trop grande uniformite des lignes, la
varier par l'opposition, le croisement des plis traversant le corps en diagonale, mais
avec un art autrement plus souple et plus habile que celui des archaiques: tel Phidias
dans ses statues du Parthenon, Paeonios de Mende dans sa Nike, l'auteur des
Nereides de Xanthos. Le IVe siecle et les temps hellenistiques adoptent une disposition

analogue; ils aiment les draperies qui, loin de tomber selon leur pesanteur,
dirigent leurs plis en desordre sur le corps, obliques et meme horizontaux 2; ils
traversent deliberement ce corps par un manteau dont le pan retombe sur le bras
gauche (fg. 24, ä gauche) 3.

1 Rodenwaldt, pi. 353.
2 Statues vetues praxiteliennes, llerculanaise de Dresde, statue de Trentham Hall, etc.. •
3 Artemise et Mausole du Mausolee, Demeter de Cnide, etc..
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On peut dire de ces deux pnncipes que Fun est de caractere monumental,
architectural. En faisant pre-
domiuer les verticales, il
elance la statue vers le ciel,
comme une colonne vivante
dont eile rap pel le les cannelures;

il elimine d'elle tout
ce qui pourrait contrarier
cette impression, et il clierche
la sobriete des formes plus

que le detail. Et c'est pour-
quoi ces statues s'unissent
facilement ä l'architecture et
deviennent des Oaryatides.
E'autre tendance est
decorative, pittoresque. Elle voit
dans l'etoffe un element de

diversite et d'ornementation
du corps qu'elle recouvre,
eile l'aime pour I'infmie va-
riete de ses traces en tous

sens; ä la force severe, a la

majeste calme, eile oppose
la grace, la delicatesse.

Fig 26 —maression technique de la drapene Statue cnpte Gene\e,
Musee d'Ait et d Histone (Genava, VI, 1928, p 76)

L'artiste grec fait plus

que d'apprecier les effets

esthetiques de la draperie;
ilveut la penetrer de pensee,
la rendre psychologique. Des

le Vesiecle, ill'adapteal'age,
an caractere, ä Faction du

personnage. Elle devient

expressive, non seulement
des modifications physiques,
mais morales, et l'on trouve
de multiples exemples de
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cette subtile convenance entre l'essence intime de l'etre et la draperie, legere

ou lourde, calme on tourmentee, verticale ou oblique, largement ou minutieu-
sement plissee. Sur le relief d'Eleusis, formant de petits plis, eile convient ä la

jeunesse de Kore, de larges plis verticaux, ä la gravite de Demeter, mere dou-
loureuse. Au fronton oriental du Parthenon, la draperie grave et majestueuse des

deesses eleusiniennes, assises dans J'aile gauche, n'est pas la meme que, dans l'aile
droite, le souple vetement transparent de Dione et d'Aphrodite (les dites Parques). Le

IVe siecle introduit plus de nuances encore dans cette draperie expressive, et,jusque
dans les produits des modeleurs de Tanagra, le vetement rend les significations les plus
diverses de l'etre interieur. «Tel himation est d'une ampleur et d'une gravite
matronales et tel autre prend la chastete d'une virginale mousseline, d'un voile
d'innocence; ä moins qu'il ne devienne echarpe molle et voluptueuse, glissant d'une

poitrine decouverte. S'agit-il de representor une danseuse tourbillonnant dans un

nuage de cette gaze transparente qu'on appelait de «l'air tissu», l'argile petrie se

fait legere, flottante, inconsistante, se fond dans une ivresse de tournoiement. Et
voici, a cote, une jeune femme assise, image de reverie triste ou de lassitude doulou-

reuse; sur eile et autour d'elle les longs plis cle sa draperie s'alfaissent comme
accables »1.

** *

On en arrive a aimer la draperie pour elle-meme, pour sa diversite plastique, et
on perd de vue son harmonieuse union avec le corps, realisee apres de longs tätonne-
ments. Des le IVe siecle, eile accapare parfois l'attention de l'artiste au detriment
du reste; dans certaines statues praxiteliennes, dans les terres cuites tanagreennes,
l'important, pour leur auteur, ce sont bien les jeux de l'etoffe, ses plis fins ou larges,
leurs groupements, leurs oppositions. Si bien traite qu'il soit, le corps semble parfois
reduit au role cle support. Et l'on representera enfin, a l'epoque romaine, une etoffe
habilement disposee sur un trdne ci'ou l'image humaine est absente.

** *

Parti de l'inexperience complete des primitifs, le sculpteur grec subit pendant
l'archaisme du YIe siecle bien des conventions que l'on retrouve ailleurs; clejä,
cependant, il innove, il aborde, sinon tons les problemes, du moins les principaux, et il
prepare la voie a ses successeurs. Vers 500, les conventions ont disparu; vers 450,
1'art atteint sa maturite technique. Avec ces progres materiels, la draperie reflete
les vicissitudes de l'esthetique hellenique. Au VIe siecle, eile est irreelle, schematique,
decorative. Au Ve siecle, eile est vraie, mais avec un caractere de regularite, cl'abs-

1 Lechat, Tanagra, p. 35.
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traction im pen trop rigoiireux, que Ton constate aussi dans l'anatomie; eile est
surtout architecturale, et tend ä souligner les efTets de stabilite, de repos. Le IVe
siecle et les hellenistiques introduisent une note nouvelle de realisme et de pitto-

resque. Iis cherchent ä

imiter plus exactement
les mille accidents d'une
etoffe veritable. La chla-

myde de l'Hermes d'Olym-
| pie est jeteenegligemment
r' sur le tronc d'arbre; les

plis se creusent, se con-
trarient, se massent en

paquet sous le bras du

dieu; ga et la de legeres
ondulations froncent le

tissu de laine et l'artiste
pousse si loin le souci du
detail qu'il indique le

trou fait dans l'etoffe par
l'epingle qui a servi ä la
retenir. Le realisme est

tel qu'un savant, ä qui
Ton montrait les
premieres photographies de

cette statue, s'ecriait:
«G'est fort beau, mais

pourquoi done, lorsqu'on
a pris le cliche, a-t-on
laisse pendre la ce man-
teau ?» Avec la virtuosite
et la souplesse, que de

fines observations dans
les belles draperies de la
statue de Mausole! Pour

serrer de pres la nature et pour varier Paspect de l'etoffe, l'artiste coupe par
des stries paralleles les plis que cree l'attitude du corps ; ce sont les traces du

pliage des etoffes dans les coffres ou elles etaient renfermees. Ce detail parait
aussi ä Delphes sur la statue d'un des Thessaliens et dans la technique perga-
menienne. On indique les differences des tissus, l'impression que donne une etoffe

soyeuse et legere, le crepon de la jeune fille d'Antium.

Fig. 27. — Regression teelinique de la draperie. Relief palinyrenien.
Geneve. Jlusee d'Art et. d'Histoire. (Catalogue des sculptures antiques.

p. 133, n° 169.)
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La draperie perd de phis en plus toute secheresse, eile est traitee de fagon de

plus en plus picturale. Gette tendance commence ä se faire jour dejä dans la seconde

moitie du Ve siecle et Phidias se souvient d'avoir ete peintre dans sa jeunesse,

lorsqu'il taille les draperies de ses frontons. Gependant, au Ve siecle, les plans sont

encore un peu sees et durs, surtout dans l'art peloponesien. Faire jouer avec douceur

sur les surfaces et clans les creux du marbre les ombres et les lumieres, traiter la pierre
en peintre, transposer le modele pictural dans la plastique, donner ä celle-ci les

ressources nouvelles qu'offre le clair-obscur etudie par Apollodore, Zeuxis, Parrhasios,
yoilä ce que veulent les grands maitres du IVe siecle. Iis repudient maintenant, dans
la draperie comme dans l'anatomie, les contours trop arretes, ils aiment les transitions
douces, et ils ont la preoccupation de baigner les statues dans la lumiere. Les helle-

nistiques (fig. 25) n'apportent que peu de cbangements dans l'elude de la draperie;
exagerant son realisme, son mouvement, abusant des ombres et des claites, ils la
renclent souvent emphatique, theätrale.

** *

Teile est cette belle conquete de l'art grec, dont Rome herite. Mais eile n'est
pas definitive. Quand la regression technique commeme avec le 11Ie siecle de notre
ere et va s'accentuant jusqu'ä la fm de l'antiquite, la science de la draperie clisparait
peu ä peu comme celle du corps humain (fig. 26-27) et la technique retrouve
instinetivement les erreurs et les conventions des origines, pour recomrriencer
ensuite, avec le Moyen Age occidental, son ascension vers le progres.
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